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BULLETIN DU JOUR 

M. Marcou, député radical de l'Aude, 
est un enfant terrible. Il vient de trahir 
les sécréta du radicalisme et de noua 
expliquer le but de sea allures actuelles 
de modération : 

Tant que l'œuvre que nous avons entre
prise n'est pas achever, dit M. Marcou, vous 
n'êtes pas eu aituatioa d'e-i embrasser l'en
semble. Attendez qu'elle t>oit terminée pour 
émettre votie jugement. « La chemin que 
» nous parcourons n'est ni droit, ni uui; » 
nous sommes forcés de faire quelquefois dos 
haltes et de f prendra des détours pour 
a attteindre notre but. > Convisnl-il de 
« dévoiler devant nos adversaires tous les 
> secret» de notre conduite ? Il est des heu-
> res où le silence devient un devoir. » 

Puis il ajoute, devenant de plus en 
plus intéressant à écouter dans ses con
fidences : 

Dans les conversations privées, je pourrai? 
TOUS livrer mts pensées intimes sur les 
« ob«cuiitéd » de la politique courante, sur 
quelques « déviations de la ligne droite. » 
Je vous expliquerais,par exemple • co-nTient 
» il se fait que les trois gauches, dont les 
» programmes de l'avenir sont différents, 
» marchent pourtant d'accord en ce mo-
• ment; » pourquoi c l'extrême gauche a 
» voté la proposition de M. Casimir Périer, 
» quoiqu'elle rejette la seconde Chambre et 
» qu'elle soit opposée à la révision totale de 
» la Constitution, » révision qui pourrait 
rouvrir la porte à la monarchie. 

Certes, 1 serait curieux de le savoir, 
et cela ne laisse pas aussi d'avoir quel
que intérêt pour le centre gauche. Ecou
tons donc la réponse de M. Marcou: 

La principale cause de cette t alliance * 
est dans la « nécessité d'obtenir l'appui du 
centre gauche » pour former une majorité 
* dissolutionUle. » La f souveraineté du 
but, «quand ce but est légitime, • est l'ex
cuse de certaines concessions temporaires. • 
— (iriVoe à elles, nous approchons de ce but, 
cous y touchons presque. 

Il est impossible de dire plus rhi re
nient au centre gauche qu'on n'a j.imaia 
pris au sérieux ses propositions et qu'on 
s'eft joué de lui. 

M. Thiers continue son voyage en 
Italie et se fait appeler « illustre Thiers » 
par la Gazzetta del Popolo, à laquelle, 
en revanche, il a donné la noie de sa 
réponse aux délégués de la colonie ré
publicaine française de Turin; elle n'a 
rien de bien remarquable; c'est la ré-
duclion du discours Je Vizil!c;cepeudanl 
il faut eu citer un passage qui montre 
avec quelle facilité Villustre Thiers 
oublie et foule aux pieds ses anciennes 
opinions quand elles le gênent dans son i 
évolution actuelle: 

« Je ne partage pas vos craintes, a-t-il \ 

L » dit,sur l i non-con'inuationdes bonnes 
ê » relations entre la France et l'Italie; il 
* » y a bien en Franco un parti qui voit 

» de mauvais Olfl l'amitié avec l'Italie. 
» Ce parti, dont je prononce assez 
» rarement le nom, c'est le parti clérical. 
» Mais il est impuissant et ses efforts 
» n'aboutiront à rien de sérieux. L'im-
» racnse majorité du peuple français ne 
» le suit pas dans ses f'oHes et nourrit, au 
» contraire, une siucère amitié pour les 
> Italiens. • 

Nous voudrions savoir ce qu'eut ré
pondu M. Thiers, si un de3 assistants 
eut donné lecture des discours que 
l'ami de Casimir Périor prononça au 
Corps législatif pour soutenir « ces 
folies du parti clérical » c'est-à-dire le 
maintien du pouvoir temporel du Pipe, 
et pour c mbattre l'unité de cette même 
Italie qu'il porte aujourd'hui dans son 
cœur. 

mm 

L'ENSEIGNEMENT SUPÉRIEUR. 

l a liberté de l'enseignement supé
rieur n'ayant pas encore été votée par 
l'Assemblée nationale, "il n'est point 
possible d'établir dès maintenant des 
Universités catholiques. Mais l'état 
actuel de la législation permet d'ouvrir 
des cours de hautes études, qui pour
ront jusqu'à un certain point remédier 
au mal et prépareront la formation de3 
Universités. 

La Semaine religieuse annonce que 
les représentants des deux provinces 
ecclésiastiques de Cambrai et de Reims, 
réunis sou:* la présidence de Mgr l'évê-
que de Lydda, sont d'avis que le mo
ment d'agir est venu, et qu'il faut, sans 
tarder davantage, ouvrir un cours de 
première année de Droit et un cours 
complet de Philosophie. 

Les projeta d'organisation ont été 
élaborée; !,s professeurs sont choisis; 
le local est trouve. Riea ne manque 
pour que l'enseignement supérieur 
puisse, dès ie mois de novembre pro
chain, être ouvert à Lille pour les élèves 
laïques et ecclésiastiques qui viennent 
d'achever leurs humanités. 

Les sciences, la littérature et l'his
toire figureront dans le programme de 
ces cour?, et prépareront sinsi la for
mation des Facultés de lettres et de 
sciences qui pourront être complétés 
l'année suivante par la création de 
nouvelles rhaires. 

C'est avec bonheur que nous annon
çons à nos lecteur* cette grande nou
velle. Tous, dit la Semaine rcliaieuse, j 
ils s'intéresseront à cette œuvrj dont i 
l'importance est capitale; tous ils prie- | 
ront, ils agiront pour sou succès. Dans ! 
quelques jours, un appel aéra fait à leur j 
zèle et à leur dévouement; le clergé et ! 
les fidèles du diocèse de Cambrai y ! 
répondront comme ils l'ont toujours fait j 
quand il a été question des grandes | 
Œuvrai catholiques. j 

_ , 
Oa écrit de loulou que l'aviso a vapeur i 

1* Kliber, commandé pir M.Vidal, capitaine I 
de frégate, ebt toujours prêt à appareiller j 
d'un moment a l'autre. Ce navire, en quit- j 
tant loulou, sa rendra à Marseille pour ; 

prendre le général Ch'aDzy et le conduire à 
Alger. D'après les informations de la Sen
tinelle du Midi, une fois ce voyage effectué, 
C9 bâtiment irait remplacer, daus sa mis
sion, la frégate à vapeur ïOrinoçiu,q\xi ren
trerait alors en France. Le Klibtr ne sta
tionnerait pas 4 Civita-Vecchia. Tout en 
étant à la disposition du Saint-Père, ce ba-
timeut se tiendrait en dehors des eaux d'I
talie, et le port de Bastia serait son point 
central de station. La corvette à vapeur le 
Cassard, en armement à Cherbourg, irait à 
Alger remplacer le Kliber, dans son service 
auprès du gouverneur. 

Un fait qui a.i , Bétail point de 
nature à favoriser la politique de M. da 
Bismark nous est signalé de MtavicBu La 
reine douairière de Bavière aurait l'intention 
de se convertir au cath dicLine. La nou
velle, nous dit une dépêche, est confirmée 
dan» les eerclos bien renseigné*, d'une f*çon 
tellement formelle qu'on ne doute plus de 
son authenticité. La reins douairière de 
Bavière, dont il est question daus la dépê
cha ci-dessus, e t la rnine Frédérique-Fran-
çoiae-AuguBta-Marie-Hedvige, née le 15 oc
tobre 1825, fille ds feu Guillaume, prince 
de Prusse, et mère du roi actuel de Bavière. 
Elle appartenait j îsqu'ici à la religion luthé
rienne. 

m — 

LETTRE DE PARIS 
Correspondance particulière du Journal 

de Roubaix. 
Paris, f octobre 1874. 

Je crois que l'on peut maintenant se ren
dre compte des résultats de l'ensemble des 
élections pour les conseils généraux. 

Les diverses fractions conservatrices ont 
perdu quelques sièges dans plusieurs dépar
tements, elles ont gagné des voix dans d'au' 
très, et elles gardent la majorité. 

Li où les radicaux avaient la majorité. 
l'a la conservent, fortifiée dans plusieurs 
départements, comme l'Yonne. 

Daus un trop grand nombre de localités, 
les conservateurs ont fait preuve de la plus 
coupable indifférence et notamment dans ie 
Rhône où, malgré les recommandations 
chaleureuses et répétées de la Déctntralisa-
tion, il n'a môme pas été possible de trou* 
ver des candidats sérieux à opposer aux 
radicaux qui ont obtenu un trop facile 
triomphe. 

En politique, ii importe d'éviter les illu
sions qui nou* cachent des dangers très 
réels ou nous font croire à une force qui 
n'existe pas. et il ne parait pas douteux 
que la coalition des gauches a gagné du 
terrain daus les dernières élections et que 
le parti républicain va devenir à la Cham* 
bre plus puissant et plus exigeaut. 

Si les élections généiales pour la repré
sentation nationale se font avec le scrutin 
d'arrondissement, elles pourront bien don
ner un résultat à p-tu près analogue à celui 
qui se produit pour les conseils généraux. 

Un certain nombre de membres de la 
droite se montrent disposés i maintenir le 
scrutin de liste qui sera roté par toutes les 
gauches. 

Je n'ai pas besoin de vous dire combien il 
y a lieu le se défier de la dépèche anglaise 
qui prétend qu'uue lévolte aurait éclaté dans 
l'armée royale espagnole et que le roi Char- i 
les VII y aurait été sérieusement bl«?3sé.Le 
comité carliste ne nous a fait parvenir au- I 
cun renseignement au-sujet de cette nou
velle, que nous ne serions pas les derniers à ! 
connaître. i 

Elle n'a rien de vraisemblabl«,et, si nous ; 
avisos à gémir de <et affreux malheur, 
l'héroïque Charles VII laisse un fils, le ' 

prince des Asturies, igé de plus de 11 ans, 
et au nom duquel, sous la tutelle de son 
oncle, l'habile et courageux don Alphonse, 
la lutte se continuerait pour rendre à l'Es
pagne la monarchie nationale. 

Ce qui me porte à croire que la nouvelle 
de cet attentat est use spéculation de Bourse, 
c'est que les acheteurs oat fait monter 
aujourd'hui les fonds Espagnols sur le bruit 
de la mort de den Carlos. 

Les journaux s'occupent beaucoup des 
dettes du prince de Galles et des moyens de 
les payer. 

Le côté le plus triste qui ressorte des 
explications du Times, c'est que, depuis un 
certain temps, le prince de Galles vit non 
de sou revenu, mais de son capital; de 
façon que eud^tté ou non, il n'en est pas 
inoius ruiné ou peu s'en faut. J» ne puis 
m'empècher ds croire que l'article du Times 
est le préliminaire d'un appel au parlement 
à l'ouverture de la prochaine session. L'An
gleterre ne saurait souffrir plus longtemps 
de voir les bordereaux et les factures adres
sas à la famille de ses rois faire les frais 
de la polémique et des critiques des jour
naux. 

Vous aurez appris avec le plus vif regret, 
que les propriétaires du Messager du Nord 
à Dunkerque ont décidé la suspension de 
ce jouruat qui, sous la direction de notre 
ami, M. Veran, défendait avec tant de hau
teur de vues,de courage et de talent d'écri
vain, la cause monarchique et religieuse. 

P. S. — La nouvelle de la révolte dans 
l'armée royale et de l'attentat contre Don 
Carlos est bien positivement une odieuse 
fable et une infime manœuvre de Bourse. 

DK SAINT-CHKRON. 

ÉTRANGER 
L'A SITUATION EN ESPAGNE. La lettl* 

sui van ie écrite des frontières d'Espagne, en 
date du 3 octobre, fait bien ressortir les 
progrès de la cause carliste : 

• Dans le Nord u est évident que l'armée 
royale e»t très satisfaite des avantages rem
portés dans le Catra;>cal, »t de l'essai qu'elle 
a fait là de sa nouvelle a: tilierie avec plein 
succè.5. Cotte fxî -ci Ifas carlistes ne se sont 
pas bornés à se défendre derrière les tran
chées, ils ont attaqué Motiones, première
ment à Biurrun, oùilssetoat battus contre 
les soldats enfermés dans les maisons, et 
aprèi dans les hauteurs de Unzue, Muru et 
Oicoz, qu'ils ont conquises courageusement 
une à une, ayant poursuivi les républicaine 
jusqu'à Baraïoaiu. 

t Aujourd'hui les carlistes occupent Bara-
soain et Pueyo, tout près de Tafalia, et y 
font des fortifications. Moriones s'en est allé 
à Olite. 

> Du côté de la Kioja, Laseraa, qui n'a pas 
osé accepter la bataille que les carlistes lui 
présentaient lorsqu'ils apprirent son inten-
ti ou d'attaquer Laguardia. Lo roi, à la léte de 
son armée, est arrivé jusqu'à quatre kilomè
tres de Li-g.ono, poursuivant les républicains 
qui fuyaient. A Viana l'enthousiasme de la 
population, en voyant don Carlos, était in
descriptible. 

» Enfin, par un coup heureux et hardi, les 
carlistes du Nord ont réussi à faire, le 2, à 
cinq heures du matia, un débarquement à 
Matrice, d'un bateau contenant 16 canons, 
4,000 fusils et SuO.uou cai touches. N'est-ce 
pas un bon tour joué à MM. des escadres ! 

» Les généraux Moi g.ovejo et Llàvanera, 
réeeaaaetat arrrivés, ont une grande réputa
tion militaire. 

» Le géuéral Mogrovejoest un homme da 
guerre capable, intelligent, plein de science, 
liés appréciérreaaadfsgéuérauxrépublicaius, 
qui t'ont b'. aucoup icgretté. 

» Le général Llavaeera a été secrétaire an 
miaistère de la guerre au tempe d'O'Den-
nell. 

> Avec ces renforts d'hommes et d'élé
ments, et Dieu aidant, l'on compte repousser 
les opérations non-seulement en avant, mais 
aussi du côté d Irua, qui aéra attaqué très 
prochainement. 

» Dans le Midi, un chef audacieux et vail
lant fait parler de lui. C'est un officier qui 
avait appartenu aussi à l'armée, don Miguel 
Lozano, qui, avec le t»' bataillon carliste eVA-
l icauts,composé de 1,uOo hommes environ et 
avec 300 chevaux, est à faire dans ce 
ment une des expéditions les plue hardies 
et invrais*mblabies qu'on ait rama» faits» à qa' 
travers l'Espagne. 

> Sorti de l'armée royale du Maeetrasge, 
commandée par S. A. l'infant don Alfonso, 
il a traversé lea provinces de Valencia, Al-
bacette, Murcia, Jaen, Grenade, et, arrivé 4 
la province d'Alméria, la plus méridionale 
de l'Espagne, étaat entré dans des vtMe» de 
8,000 et 12,000 habitante comme Phaesear, 
Hellin, Lorca, — d'où il a tiré SO.OM-dett-
ros (15,000 fr.) et 100 chevaux,— et âolaes 
villes, en a levé des armes, des contrilm-
tions et des chevaux, aaus a voir rtaaontré 
une seule colonne. 

L'Impartial et les autres journaux âe—ai 
scandalisés de ce que <• pareilles populations 
n'aient pas résisté aux carlistes ; mais qna 
voulez-vous, on n'est pas plus libéral I 
Tandis que le chef Lozano se promène par* 
tout dans les provinces du Midi, le colonel 
Cucala a passé le Jucar et parcouru la con
trée sud de Valence,faisant des réquisitions, 
entrant à Jativa, Novelda et autres villes 
importantes et déjouant tentes les forces de 
Pavia. » 

Citons enfin ces aveux de Jêur%al i* Or 
nèwt, très hostile à la cause carliste ; en loi 
écrit de Madrid : 

c Le carlisme a pris le développement 
que je prévoyais et que j'annonçais il y a 
bientôt deux ans. 

• Aujourd'hui, si l'on intervertissait la 
situation respective des deux partie belli
gérants, c'est à dire si l'on plaçait le gou
vernement et l'armée de Madrid à Eatolla, 
et les forces du prétendant à Madrid avec 
toutes les ressources dont dispose et peut 
disposer la République, il est certain que 
Serrano ne tarderait paa 4 être rejeté au-
delà des Pyrénées, attendu que la majorité 
des deux réservée levées par forée passerait 
à l'ennemi. 

t Je consacrerai peut-être une fiorrespen-
dance à détailler quelles sont lea causes qui 
ont amené ce revirement de l'opinion des 
masses contre las hommes de le révolution 
qu'elles avaient salués avec tant d'entheu* 
siaeme. 

> A cet effet, je vous ferai connaître lea 
mesures prises par nos divers gouvernemente 
contre les intérêts immédists des classes 
pauvres, et les avanies, 1%M exactions dont 
elles sont quotidiennement l'objet de la 
part du fisc, de l'administration et de la 
police. Alors on comprendra rcurquoi le 
système libéral va perdant de jour en jour 
de son influence, dont la légitimité hérita 
naturellement. > 

c II parait done que la légitimité vaut 
beaucoup mieux pour le peuple que le • li» 
béralisme ; > l'avis est bon à retenir, venant 
d'un journal « libéral. » 

L*Union a r«çu d'Espagne .la dépêche 
suivante : 

c Hendaye, lundi 5 octobre 1874* 
i Le 4, à Estelle, une compagnie du ba

taillon Rioja a surpris le bataillon de Bajoe, 
près Cenizero, lui infligeant de grandes per
tes et lui prenant des prisonniers, des fusils 
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LE MOT DE L'ÉNIGME 
PAR Mm» CRAVBN. 

(Suite.) 
XXXI 

Mon séjour devait être court, je mo 
livrai au bonheur qui m'était offert, me 
persuadant que l'habitude journalière 
de vous voir diminuerait peut-être pour 
moi l'effet de votre présence. 

» Entin, madame, de bonne foi ou 
croyant l'être, j'osai un jour vous de
mander d'être votre ami; je vous jurai 
que j'en serais digne. Je croyais ferme-
rrenl ne vous rien promettre qui fût 
ou delà de mes forces. Un seul instant 
• suffi pour me révéler à moi-même 
plus encore qu'à vous l'étendue de mon 
illusion. Vous voyez que je ce vous 
cache plus rien en ce moment, que je ne 
cherche plus à vous tromper. Eh bien, 
en dépit de tout ce que je viens de dire, 
je vous demande si vous m'ordonnez de 
partir. Je vous le demande, parce que 
je suis certain de ne plus vous offenser, 
je n'espère pas le retour de votre con
fiance : je ne prétends plus être voire 
ami, je vous promets même» désormais, 
de vous parler à peine; maia ja vous 
supplie de ne paa m'arrach*r soudaine
ment le bonheur de voua voir l Ne me 
puniaaer. pas ci cruellement I ne me ditea 

pas aujourd'hui : « Partez. » Ce mot 
serait un ordre, auquel j'obéirais ou plu
tôt une sentence que je subirais sans 
répliquer. Mais il n'est pas de criminel 
qui n ait le droit de demander grâce, et 
cette giàce je l'implore à vos genoux. 
« Gilbert. » 

XXXII 
Dans le portrait, que la main do ma 

mère avait fr< ce r.aguèrede loelenfant, 
elle parlait d'un diamant qui se trouvait 
au fond de son âme. Elle nommait ainsi, 
sans doute, l'amour du bien et la vive 
horreur du mal qu'elie y avait reconnu... 
Mais ce diamant, plus ou moins pur et 
brillant, n'existe-t-il pas au fond de 
toute âme humaine, et n'est-ce pas à la 
feule volonté pervertie qu'il appartient 
de le briser, comme à la volonté molle 
et indécise d'en tenir l'éclat et d'en 
altérer la valeur ? Ma vie, en apparence i 
fort pou coupable, m'entraînait cepen
dant sur son facile courant vers cet état 
de somnolence, d'inertie et de faiblesse 
qui, pour ce diamant surnaturel, est un 
dissolvant tel que, dans l'ordre naturel, 
il n'en est point de semblable. 

Loreozo, malgré sa vigilance jalouse 
aux premiers jours de notre union, 
n'avait jamais hésité à me conduire avec 
lui à tous le« théâtres, et lui-même, à 
Paris, il m'avait mis entre les mains 
quelques-uns des romans les plus célè
bres à cette époque. 

Il en était résulté pour moi'une cer
taine confusion dans l'esprit et uo cer
tain trouble dans l'âme, effets naturels 
de cet intérêt malsain réveillé par des 

œuvres auxquelles ie génie et le talent 
ont la cruauté de prêter leur force irré
sistible 1 Quand on songe, en effet, à la 
valeur de ces dons divins, au foyer d'où 
ils émanent, à la puissance qu'ils don
nent à ceux qui les possèlent pour ré
pandre dans le monde la lumière et la 
vie, peut-on ne pas trouver cruels ceux 
qui les emploient à allumer de toutes 
parts le leu destructeur qui donne la 
mort, la vraie, la seule, i'irrévocable 
mort ? 

Toutefois, malgré l'impression inévi
table dont je viens de parler,un prorapt 
dégoût et une répulsion vigoureuse 
avaient empêché alors ces miasmes em
poisonnés de m'atteindre sérieusement. 
Aujourd'hui, après avoir longtemps 
subi des influences moins délétères que 
celles-là, sans doute, mais fort peu for
tifiantes néanmoins, un piège plus sub
til m'était tendu. . . La lettre que je 
tenais entre les mains n'était point une 
de ces effusions qui eussent réveillé à 
l'instant ma cousc.ence,vivante quoique 
assoupie; non, son langage était tel que 
je pus' la lire et la relire, et permettre à 
l'attrait des sentiments exprimés de 
pénétrer jusqu'à mon âme.Et cependant, 
que contenait-elle, cette lettre? que 
signifiait-elle au fond? 

Quelque noble et supérieur aux autres 
hommes que fût à mes yeux Gilbert, à 
quoi lui Hervaient cette noblesse, cette 
supériorité, cette pureté mè>ue de son 
âme le jour où i! ru< liait le pied sur cette 
pente vulgaire avec l'orgueilleuse pensée 
de s'y maintenir mieux qu'un autre?... 

à me faire une déclaration fort explicite, 
et à me promettre un respect inviola
ble, dont il avait été près de s'écarter 
la seule fois qu'il en avait eu l'occ-isiou I 

Mais cette vérité ne m'apparut pas 
alors telle que je la vis plus tard, et la 
plus terrible lutte s'éleva dans mon 
cœur. L'illusion n'était plus possible, 
je ne pouvais plus me dire que j'avais 
là un ami, dont l'affection sûre et fidèle 
m'était permise ; et cependant je ne 
pouvais me résoudre à y renoncer,et, par 
toutes ces raisons qui se pressent en 
foule dès qu'on leur permet de se faire 
entendre, je cherchais i me persuader 
que ce sacrifice était inutile. Au fond de 
mon âme, toutefois, Vautre veix se 
réveillait aussi et renouvelait plus haut 
l'avertissement de la ve i l l e . . . voix 
douce et chère de mon Dieu, qui, au 
milieu de ce tumulte, parvenait à peine 
à se faire entendre, et qui, même enten
due, n'était point écoutée ! . . . 

Ce jour était celui de ma visite 
ordinaire à Livia, mais il était déjà tard 
lorsque je me souvins, et alora ma 
première pensée fut que, pour cette fois, 
je n'irais point. 

Pendant toute la phase de folle gaieté 
qui avait marqué lea premiers mois de 
mon séjour à Naples, loin de chercher 
à éviter les rencontres avec Livia, j'al
lais, nu contraire, avec empressement 
chercher près d'elle un retour vers cea 
pensées sérieuses que j'étais fort éloi
gnée de redouter (même en carnaval) 
autant que ma tante Clelia. J'étaia alora 
un peu comme une place forte assiégée * 

par l'ennemi et presque investie, mais 
dont l'accès n'est point encore fermée 
cependant à la puissance amie qui peut 
la délivrer. Comme je l'ai dit ailleurs, 
Livia me faisait entendre la note juate 
et empêchait mon oreille de ae fauaaer, 
et j'aimais à l'entendre, lors même que 
j'étais moi-même trop faible pour soute
nir cette même note avec la puissance 
et la pureté nécesaiiree. 

Maia à dater de ce jour doublement 
fatal où Lorenzo m'avait quittée, au 
lieu de cette insouciante gaieté orne je 
venais avouer et corriger près d'elle, 
j'apportai un mélange de triatesse et da 
contrainte dont elle s'a perçut prompte-
ment. Alors, au lieu de secouer douce
ment la tète en souriant, comme alla le 
faisait au récit de la vie un peu trop 
joyeuse dans laquellle m'entraînait 
Lorenzo, elle attacha sur moi un regare) 
grave et inquiet auquel je répondis en 
exhalant sana ménrgement toute l'amer
tume de mea nouveaux griefs. Aprèa 
cette explication qui motivait auffisam-
ment le changement qu'elle avait remar
qué, je ne parlai plus de moi et je n'ar
ticulai paa une seule fois le nom de) 
Gilbert. Je m'en voulais de cette réti
cence, j'aurais aimé à la vaincre et à 
lui dire comme je me le d isais si sou
vent à moi-même : «que le ciel m'avait 
envoyé un ami et que l'influence de 
Gilbert aur moi était douce, aalutaire, 
élevée et pure, > et ainsi de su i t e . . * 
Toutes ces paroles me venaient aux lè
vres, mais je ne pouvais .les proférer 
devait elle. 


